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La joue de Dominic Mercado était en feu. Mais sans doute s’agissait-il d’un effet prévisible quand une gifle venait de s’y écraser. 
Il avait probablement mérité des claques à de nombreuses reprises dans sa vie, sauf que c’était bizarrement la première fois que cela lui arrivait. Ce qui l’énervait pour deux raisons bien distinctes. 
Et de une, il ne le méritait pas. Et de deux, parce que la gifle venait de Meredith Forrester, la rousse incendiaire qui avait le chic de lui taper sur les nerfs. 
Les yeux de Meredith brillaient de rage, de déception et d’indignation. De toute évidence, elle était venue à son club ce soir pour chercher la bagarre. Même s’il n’aurait pas dû en être intrigué, il ne pouvait pas s’en empêcher. D’autant plus qu’il ne l’avait pas vue ni ne lui avait adressé la parole depuis près de deux ans. 
D’où cette question qui l’obsédait : de quel crime le pensait-elle coupable ? 
En fin de compte, cela n’avait pas d’importance. Même si les passes d’armes avec Meredith et sa langue acérée avaient toujours été un de ses loisirs favoris, il avait d’autres choses plus importantes à gérer ce soir. Et qui ne pouvaient être retardées. 
Plutôt que de rétorquer sur un mode agressif, Dominic choisit de lui adresser un large sourire. 
— C’est merveilleux de te revoir, Meredith. 
— Ne gaspille pas ce sourire narquois et ces yeux de séducteur avec moi. Je t’ai connu quand ton visage était couvert d’acné, je te rappelle 
Le sourire de Dominic ne fit que s’accentuer. Mon Dieu, cette femme avait tout d’une bombe menaçant de tout ravager sur son passage. Il le sentait au plus profond de ses tripes. Comme à chaque fois qu’elle s’approchait. Si elle avait été n’importe qui d’autre, Dominic l’aurait mise dans son lit depuis belle lurette. 
Mais elle n’était pas n’importe qui d’autre. Elle était Meredith, la meilleure amie de sa sœur. Et pour toujours hors de portée. 
— Je vois que tu n’as pas changé du tout, ma chère. Toujours le rabat de toutes les joies. 
Elle agita la main, comme si elle voulait balayer ses paroles d’un simple geste. 
— Toi non plus, si les informations que j’ai sont bonnes. 
Étant donné qu’il passait ses nuits à diriger la boîte de nuit la plus en vogue de Vegas et à frayer avec la jet-set, il n’y avait aucun moyen de savoir quelle rumeur elle avait entendue. Son nom était constamment lié à celui d’une célébrité ou d’une autre. Mais seulement un certain nombre des racontars étaient vrais. Lequel avait pu la turlupiner au point de justifier une incursion dans son monde et une baffe ? 
Meredith évitait l’Excess comme la peste. Elle était trop bien pour son club. 
Dominic se pencha vers elle, laissant volontairement son regard parcourir la robe argentée moulante qui épousait chaque courbe de son corps. 
— Je me fiche franchement de ce que tu as entendu. Mais tu n’es clairement plus une petite fille, et j’aurais pensé que tu avais dépassé le stade de radio ragots depuis longtemps. 
La manœuvre, destinée à la mettre mal à l’aise, se retourna contre lui. Meredith était habillée pour le public VIP et fêtard que l’Excess savait charmer. Sa robe ressemblait à du métal liquide, ondoyant et accrochant la moindre parcelle de lumière tourbillonnant dans l’obscurité. Le tissu frôlait le haut de ses cuisses, laissant le reste de ses jambes nues. 
Une invitation tentante…  qu’il aurait été stupide d’accepter. 
D’une pression sur son épaule, Meredith le repoussa. 
— Je ne joue pas les commères, Nic. Pourquoi ne suis-je pas surprise que tu ne me prennes pas au sérieux ? Tu ne l’as jamais fait. 
Il s’esclaffa. 
— Je t’en prie, tu es assez sérieuse pour nous deux, tu es même l’exemple vivant de la définition du dictionnaire. 
Il aurait parié tout l’argent de son compte en banque que pas une fois, depuis des années qu’il la connaissait, Meredith n’avait enfreint ne serait-ce qu’une seule règle ou loi. Elle vivait et respirait la perfection et le contrôle. 
Ce genre d’existence le rendrait fou. 
— Et ça, mon ange, ça a toujours été ton problème. 
Tendant la main, Dominic saisit sa longue queue-de-cheval et fit glisser ses cheveux roux entre ses doigts. 
— Tu ne reconnaîtrais pas le plaisir s’il te mordait les fesses. 
D’un coup de tête, elle libéra ses cheveux de son emprise et le regarda fixement. 
— Je sais m’amuser. Je n’ai juste pas envie de m’amuser avec toi. 
Et c’était la meilleure raison pour lui de s’éloigner d’elle. Pour ignorer l’énergie qui vibrait entre eux. Meredith ne voulait rien avoir à faire avec lui. 
Elle avait toujours été intelligente. 
— Ce qui m’intéresse, en revanche, c’est le tuyau qu’on vient de me donner et qui me fait dire que, toi et ton club, vous êtes impliqués dans un trafic d’êtres humains. 
Bordel. 
Peu importe ce à quoi il s’attendait, ce n’était pas ça. Dominic bloqua ses émotions. Au jeu du visage impassible, il avait des années d’expérience. Rien de mieux que d’avoir un beau-père violent physiquement et verbalement pour vous apprendre à cacher vos véritables pensées. 
Avec n’importe qui d’autre, il aurait pu user de son charme pour faire diversion, mais il était bien conscient de l’indifférence de Meredith à ses efforts. Il préféra donc ne pas y aller par quatre chemins. 
— Meredith, je pensais que tu étais assez intelligente pour distinguer les ragots des faits. 
Ses yeux s’enflammèrent et ses lèvres pulpeuses s’étirèrent en une mince ligne. 
— Oh ! je le suis. Le tuyau était accompagné de preuves. Des preuves que les médias américains vont adorer et qu’ils se feront un plaisir de diffuser d’ici demain soir. 
Merde, merde et re-merde. 
Meredith Forrester était un nom connu de tous. Sa carrière avait décollé plusieurs années auparavant lorsqu’elle avait révélé des faits de corruption allant jusqu’au bureau du vice-président. Ce scandale avait été suivi de la dénonciation de violences sexuelles qui avait secoué l’industrie musicale. 
Quelle que soit cette preuve, elle était suffisamment solide pour que Meredith débarque à minuit à l’Excess. Dominic avait toujours été conscient qu’il était possible que ses bonnes actions lui reviennent en pleine figure. Il n’était juste pas prêt à ce que cela arrive aujourd’hui. 
Ou à ce que Meredith soit impliquée. 
C’était un timing parfaitement pourri. Parce qu’il était sur le point d’ajouter un autre nom à la liste des jeunes femmes disparues. 
Non pas parce qu’il était impliqué dans un quelconque réseau de trafic d’êtres humains, mais parce que, avec l’aide de Gray Lockwood, Anderson Stone et Stone Surveillance, il aidait des victimes de violences à disparaître. 
Toutes les étoiles s’alignaient pour qu’une autre femme, nommée Tessa, disparaisse ce soir. Et cette diversion pouvait lui attirer bien du tracas, car il devait s’assurer de sa sécurité. 
Sans compter que si Meredith publiait l’histoire il serait peut-être trop surveillé pour aider Tessa à l’avenir. 
Meredith se rapprocha et soupira. 
— As-tu la moindre idée de ce que cela va faire à ta sœur ? Annalise va être dévastée. 
L’estomac de Dominic se retourna. Sa sœur allait être plus que dévastée. Elle allait être furieuse. Au moins pour un petit moment, jusqu’à ce qu’il puisse tranquillement lui expliquer les choses. Jusque-là, elle allait devoir encaisser les coups. Et malheureusement, ils avaient tous les deux beaucoup d’expérience en la matière. 
— Qu’est-il arrivé à la présomption d’innocence ? demanda-t-il en haussant un sourcil. 
Meredith soupira de plus belle, un son qui fit frissonner Dominic au plus profond de son être. 
— Je suis journaliste, pas avocate. Si ce que j’ai vu est vrai, douze de tes pairs auront l’occasion de le déterminer bien assez tôt. 
Mon Dieu, il aurait voulu enfouir les mains dans l’épaisse crinière de ses cheveux d’or et de flamme, la tirer jusqu’à lui et avaler ce son. Il aurait voulu absorber sa chaleur et goûter sa bouche. 
Malheureusement pour lui, il désirait Meredith depuis très longtemps. Mais heureusement pour lui, il avait des années de pratique pour garder les mains dans ses poches. Parce que la dernière chose dont il avait besoin était d’importuner la meilleure amie idéaliste, stricte et perfectionniste de sa petite sœur. 
Secouant la tête, Meredith poursuivit : 
— J’ai toujours su que tu étais un connard égocentrique, hédoniste et excessif, uniquement préoccupé par la recherche du plaisir à tout prix. Mais ça…  Je ne t’aurais jamais cru capable de quelque chose d’aussi méprisable. 
Elle aurait aussi bien pu se retourner et planter un de ses talons hauts dans son plexus solaire. Ces mots lui faisaient bien plus mal que sa mâchoire qui le lançait. 
Essayant de retrouver son équilibre, Dominic aspira une grande quantité d’air. Même face à ce qu’elle venait de dire, il devait se battre pour ignorer l’odeur épicée et sucrée de son parfum qui l’accompagnait en toute occasion. 
— Autant j’apprécie cet échange…  Non, attends, ce n’est pas vrai. Même si cet échange m’a ennuyé à mourir, j’apprécie que tu sois venue au secours de ma sœur alors que ni elle ni moi n’avions besoin de ton aide. Je suis sûr qu’elle sera ravie d’apprendre ta croisade en son nom. Mais je ne peux vraiment pas rester dans le coin pour l’acte deux, scène trois. J’ai une boîte de nuit à gérer. 
Et une victime à protéger. 
Il aurait dû faire demi-tour et s’en aller, mais malgré tout, il ne pouvait s’empêcher de la toucher. Il posa une main sur l’épaule de Meredith et dessina une ligne invisible le long de son bras jusqu’à son coude. 
Sa peau était douce et soyeuse, chaude sous sa main. Un tremblement parcourut son corps. Il était assez intelligent pour savoir qu’elle se détesterait pour cette réaction, mais il s’en fichait. Il avait besoin de quelque chose d’autre que l’animosité en ce moment. 
Ce n’était pas la première fois qu’ils jouaient à ce jeu. 
Se penchant vers elle, Dominic déposa un doux baiser sur sa joue, comme s’ils étaient vraiment de vieux amis, et murmura : 
— N’oublie pas de faire savoir aux barmen que je t’offre tout ce que tu veux ce soir. 
Il s’écarta et lui offrit le sourire dévergondé et diabolique qu’il avait perfectionné depuis ses quinze ans. 
— Ne fais pas quelque chose que je ne ferais pas, lui conseilla-t-il avant de s’éloigner pour de bon. 
   
   
Ne fais pas quelque chose que je ne ferais pas. Meredith pouffa. Ça ne laissait pas grand-chose sur la liste des interdits. Et encore moins que ce qu’elle pensait si les informations qu’elle avait reçues étaient vraies. 
Mon Dieu, elle ne le voulait tellement pas. Elle connaissait Dominic depuis très longtemps. Depuis qu’elle avait rencontré Annalise à l’école privée qu’elles avaient fréquentée lorsqu’elles étaient adolescentes. Et bien qu’elle ne l’ait jamais particulièrement apprécié, elle avait toujours compris pourquoi les gens – les femmes en particulier – s’attachaient à lui. Cet homme était le charme personnifié. Il était doux et sophistiqué. Il essayait toujours de faire rire et sourire ceux qui l’entouraient. Il excellait à procurer plaisir et excitation. Bon sang, il en avait même fait un business très rentable. 
Mais il aimait flirter. Il avait cette façon étrange de faire en sorte que les gens se sentent spéciaux. Elle l’avait regardé faire pendant des années et ne pouvait toujours pas s’empêcher de tomber parfois dans le panneau. 
Honnêtement, Meredith n’était même pas sûre que c’était entièrement de la comédie. Dominic appréciait sincèrement les gens et voulait être agréable. 
Mais c’était dangereux de le laisser assez proche pour vous aspirer dans ce monde imaginaire. Meredith savait que ce n’était pas la réalité. La réalité, c’était la vérité crue, souvent désagréable, sur laquelle elle enquêtait et qu’elle exposait. La réalité, c’était d’être dans une école coûteuse parce que sa mère y était enseignante, et non parce que sa famille pouvait en payer les exorbitants frais de scolarité. La réalité, c’était de savoir qu’elle devait être la première de sa classe pour obtenir une bourse parce que sa mère célibataire ne pouvait pas financer ses études à l’université. Le devoir, la responsabilité et les attentes l’animaient depuis très longtemps. 
Dominic Mercado était aux antipodes d’elle. Cet homme était la tentation personnifiée. Et elle savait qu’il valait mieux ne pas succomber à son charme. Malheureusement, ce n’était pas toujours facile de s’en souvenir. 
Jamais elle n’aurait pensé qu’il irait aussi loin. Mais après avoir passé les dernières heures à vérifier le dossier de preuves accompagnant le mail anonyme qu’elle avait reçu ce soir…  la vérité était là, sous ses yeux. 
L’information était accablante. Un trafic d’êtres humains…  ? 
À l’origine, elle était venue à l’Excess pour affronter Dominic car elle cherchait désespérément une autre explication. Peut-être avait-il été piégé ? Ou peut-être que quelqu’un utilisait son club et qu’il n’était pas au courant. 
Mais un seul regard sur lui et l’anxiété s’était transformée en une colère inattendue qui l’avait poussée à s’emporter. Le gifler avait été imprudent, et elle se détestait pour cette réaction. 
Son absence totale de réaction lorsqu’elle avait finalement expliqué la raison de sa présence ne l’avait pas rassurée. Son sourire toujours aussi charmant n’avait même pas disparu. Ce qui n’avait fait que renforcer son inquiétude. 
Dominic n’avait pas exactement la meilleure réputation qui soit. Il aimait contourner les règles jusqu’au point de les enfreindre et l’avait toujours fait. C’est lui qui avait organisé une fête dans la cour de l’école, avec fûts de bière et seaux de punch, parce que c’était le seul endroit assez grand pour accueillir tous les élèves. Et il ne voulait laisser personne de côté. Il était aussi resté pour endosser la responsabilité quand les flics étaient arrivés avec le principal en renfort. 
Aujourd’hui encore, il avait la réputation d’organiser des fêtes somptueuses, de frayer avec des VIP de premier plan. Son nom apparaissait constamment dans la presse à scandale. Les vidéos de ses fêtes étaient devenues virales, et tous ceux qui le connaissaient s’arrêtaient à l’Excess quand ils étaient en ville. 
Tout était un jeu pour lui. Elle savait qu’il l’avait appris à un très jeune âge. Elle comprenait d’où venait le besoin de tester les limites, mais ce n’était pas pour autant plus facile de le regarder faire. 
Peut-être qu’il était finalement allé trop loin. S’impliquer dans quelque chose qu’il n’avait pas l’intention de faire ? 
Ce n’était pas au-delà du domaine du possible. 
Jusqu’à ce qu’elle reçoive ce mail, Meredith aurait dit que Dominic était beaucoup de choses, mais pas un sale type. S’il était impliqué dans le trafic d’êtres humains…  
Le poids qui s’était installé dans son ventre à la minute où elle avait lu ces mots n’avait fait que grossir. Meredith en était même malade. 
Pourquoi prenait-elle cela tellement à cœur ? 
Bien sûr, Annalise était sa meilleure amie et elle avait de l’importance à ses yeux. Et il ne faisait aucun doute qu’elle serait dévastée par ces révélations. Même si Meredith pouvait retarder la publication de l’article de quelques jours, la menace qui accompagnait le mail était claire. Si elle ne le publiait pas, quelqu’un d’autre le ferait. 
Annalise idolâtrait Dominic depuis toujours. Meredith ne comprenait peut-être pas la dynamique de leur relation, mais elle n’en avait pas besoin pour reconnaître son existence. 
Bien sûr, elle était inquiète pour son amie. 
Mais cela n’expliquait pas ce qu’elle venait de faire. 
Meredith se frotta la main, encore rougie à l’endroit où elle avait giflé Dominic. 
Jamais de sa vie elle n’avait ressenti le besoin de s’en prendre physiquement à un autre être humain. Et elle était assez intelligente pour comprendre que sa réaction était disproportionnée. 
Et inacceptable. 
Non pas que Dominic ait semblé s’en soucier. 
Cet homme avait simplement la capacité de l’exaspérer. Il l’avait toujours eue. Et il adorait la pousser à bout, surtout parce qu’il savait qu’il le pouvait. Dominic Mercado la frustrait. Alors qu’il donnait au monde l’impression qu’il se fichait de tout, elle savait au fond d’elle que ce n’était pas le cas. 
Parce qu’elle avait vu la façon dont il se souciait d’Annalise. 
Mais l’attitude qu’il affichait la rendait folle. Parce que la peur des conséquences avait régi sa vie à elle des années durant. 
Elle ne pouvait pas se permettre d’adopter la désinvolture de Dominic. Elle n’avait pas un père avec des milliards de dollars pour la tirer d’affaire et faire disparaître les situations délicates. Elle n’avait pas le pouvoir et l’argent derrière elle. Si elle se plantait, elle devrait dire adieu à sa bourse d’études dans la bonne école, à sa réputation et, aujourd’hui, à son travail. 
Avec un soupir, Meredith envisagea de s’arrêter au bar pour prendre un verre en sortant, mais décida qu’un shot de tequila n’était pas susceptible d’améliorer la situation. L’Excess n’était pas un lieu pour elle, de toute façon. La musique forte qui pulsait dans la salle se répercutait dans son crâne, renforçant le mal de tête qui s’était déjà emparé de ses tempes. 
Se faufilant entre les tables stratégiquement placées et les corps ondulant sur la piste de danse, elle se dirigea vers les énormes portes doubles à l’autre bout du grand espace. 
Elle ignora tout le monde autour d’elle. Concentrée sur son objectif final d’évasion, elle sursauta lorsqu’une main surgit et lui serra le bras jusqu’à l’immobiliser. 
— Ma beauté, où cours-tu comme ça ? 
Meredith leva un regard surpris vers le visage d’un homme qu’elle n’avait jamais vu auparavant. Il était assez beau, mais son regard glacé lui en disait long sur ses intentions. Baissant les yeux, elle observa son costume coûteux, sa montre tape-à-l’œil et ses chaussures hors de prix. Il était ivre et se croyait tout permis. Encore une raison pour laquelle elle ne mettait jamais les pieds à l’Excess. 
L’irritation remplaça rapidement le choc. Meredith secoua le bras, essayant de se dégager. Mais au lieu de comprendre le message, l’abruti a les doigts resserrés de plus belle. 
Inspirant profondément pour reprendre son calme, Meredith le toisa. 
— Laissez-moi partir. 
— Oh ! ne joue pas les farouches, ma mignonne. Je veux juste parler. Pourquoi tu ne me laisses pas t’offrir un verre ? 
Ses mots étaient pâteux et s’enchaînaient d’une manière qui ne faisait qu’augmenter le dégoût de Meredith. 
L’homme exploita son avantage de taille pour l’attirer plus près. Un petit frisson d’anxiété parcourut son corps, mais Meredith refusa de le laisser s’épanouir. Elle était entourée de centaines de personnes, et cet imbécile était simplement trop ivre d’alcool et de complexe de supériorité pour comprendre des sous-entendus. 
Alors elle se montra directe. 
Se penchant vers lui, elle voulut saisir son entrejambe. Son plan était de l’attraper et de le tordre pendant qu’elle lui faisait une remarque cinglante. Mais sa main n’arriva pas à destination. 
Car elle fut interceptée par une autre poigne. Les doigts s’entremêlèrent avec les siens, et une décharge électrique lui monta jusqu’à l’épaule. Un bras s’enroula autour de sa taille, la tirant contre un mur chaud et dur, un torse d’homme solide. 
La voix basse et douce de Dominic gronda contre sa peau. La chair de poule envahit son cou et sa poitrine. 
— Tu es vraiment impayable. Cinq minutes toute seule et tu t’attires des ennuis ! 
Ces mots étaient pour elle seule. Au gars devant eux, Dominic lança : 
— Un conseil, l’ami, la prochaine fois que vous posez vos mains sur une femme dans mon club, vous vous assurez que l’envie est réciproque. 
L’homme bafouilla et tenta de débiter une excuse inutile et pitoyable. Dominic l’ignora, faisant signe à l’un des agents de sécurité postés en périphérie de la foule de venir vers eux. 
— Veuillez escorter ce monsieur hors de mon club. 
— Mais je suis ici avec des amis. C’est moi qui les ramène. 
Dominic haussa les épaules. 
— Je vous suggère d’appeler un taxi ou un service de covoiturage. Ou d’expliquer à vos amis pourquoi vous êtes mis à la porte. À vous de choisir. 
Le vigile ne prononça pas le moindre mot, il fit simplement signe au type de marcher devant lui. Meredith vit l’homme le regarder de haut en bas, le jauger et décider qu’il n’y avait aucune chance qu’il gagne ce combat, avant de faire ce qu’on lui avait dit. 
Meredith s’attendait à ce que Dominic la libère à la minute où le type aurait disparu dans la foule, mais il ne le fit pas. Ils restèrent là, l’un contre l’autre, au milieu du club bondé, dans un moment d’immobilité au milieu du chaos. 
Le bras de Dominic se resserra autour de sa taille, la ramenant encore plus près de lui. Meredith était complètement immobile, à l’exception des battements de son cœur et de sa respiration. 
Elle avait peur de bouger. Pas parce qu’elle était effrayée ou inquiète. Mais parce que avoir le bras de Dominic autour d’elle était délicieux. 
Et elle ne voulait pas de cette sensation. 
Elle ne voulait pas savoir s’il était en colère contre elle – il avait toutes les raisons de l’être, vu ce qui s’était passé avant –, car elle n’était pas prête à s’excuser, même si elle savait qu’elle le devait. 
Elle ne voulait pas non plus voir cette expression de séducteur qu’il avait perfectionnée depuis si longtemps. Parce que, en ce moment, elle n’était pas sûre de pouvoir y résister. 
Et elle se détesterait si elle cédait. Car s’il avait la capacité de faire en sorte que tout le monde se sente spécial avec ce regard, le fait qu’elle l’ait vu en user tant et tant de fois signifiait qu’elle ne pouvait pas se permettre de tomber dans le panneau. 
Ce n’était pas réel. Ce regard n’était pas pour elle, il n’avait rien à voir avec elle. 
Mais la partie la plus faible de son être voulait y croire. 
Lentement, la main de Dominic glissa sur son dos, la laissant partir. Tout en la repoussant, il la fit se tourner vers lui. 
Si sa voix avait été torride dans son oreille, l’expression de son visage était aux antipodes. Et Meredith n’était pas sûre de savoir pourquoi cela la décevait. 
— Est-ce que tu vas bien ? 
Elle déglutit, cherchant les traces de la colère et de la déception avec lesquelles elle était arrivée plus tôt. Sans trouver ni l’une ni l’autre. 
— Je vais bien maintenant, et j’allais bien avant que tu t’en mêles. Je suis une grande fille et je peux prendre soin de moi. 
La mâchoire de Dominic se contracta, et ses pupilles plus noires que l’enfer se rétrécirent. Meredith pencha la tête sur le côté, considérant la preuve évidente de sa colère. 
— Tu es une femme trop intelligente pour dire quelque chose d’aussi stupide. Tu sais mieux que quiconque à quel point les femmes sont vulnérables. Combien d’histoires d’agressions sexuelles as-tu relatées ? De combien de meurtres as-tu parlé ? 
— Beaucoup trop. 
Dominic ouvrit la bouche pour dire quelque chose mais la referma avant que les mots sortent. Secouant la tête, il finit par répondre : 
— Je n’ai pas le temps pour cette conversation maintenant. Je retire ce que j’ai dit, pas d’amusement pour toi ce soir. Tu t’en vas. 
— Je n’ai rien fait de mal et tu me mets à la porte ? 
— Je te mets à la porte parce que je n’ai pas le temps de te surveiller. 
— Ça fait longtemps que je n’ai plus besoin de baby-sitter, tu sais. 
Il ne répondit rien, mais le mouvement de ses sourcils contestant ses propos suffit à l’énerver. 
Dominic fit signe à un autre membre du personnel de sécurité. Une femme grande et mince, entièrement vêtue de noir, s’approcha. 
— Veuillez escorter Mme Forrester jusqu’à son véhicule et assurez-vous qu’elle s’en aille. 
Ce fut au tour de Meredith de bafouiller, ce qui ne fit que l’irriter davantage. Comme il était frustrant de se retrouver à court de mots. D’autant plus qu’elle leur devait sa carrière, sa vie. 
Pour la deuxième fois cette nuit-là, Meredith vit Dominic l’ignorer en s’éloignant. Oh ! sa colère avait refait surface. Elle voulait lui hurler dessus. Mais elle prit sur elle, car non seulement cela aurait été indigne, mais cela n’aurait pas fait la moindre différence. 
Au lieu de cela, elle laissa la femme la guider hors du club. Ce n’était pas sa faute, et Meredith ne voulait pas lui causer d’ennuis en faisant un autre esclandre. 
De plus, elle n’avait pas vraiment de raison de rester. 
Après s’être glissée sur le siège en cuir de son SUV, Meredith mit le contact. Elle resta immobile pendant plusieurs secondes avant de passer une vitesse et de sortir du parking bondé. 
Elle ne voulait pas le faire, mais elle savait qu’elle le devait. En appuyant sur un bouton du volant, Meredith demanda à son ordinateur de bord d’appeler sa meilleure amie. 
Elle fut soulagée de tomber sur sa messagerie vocale. 
— Annalise, rappelle-moi. Il faut qu’on parle. 


- 2 -
Le corps de Dominic bourdonnait d’un trop-plein d’énergie. Il s’était donné un mal de chien pour ne pas essuyer le poing sur le visage de l’abruti qui avait touché Meredith. 
Ce qui n’aurait pas été judicieux. Il payait cher une équipe de sécurité pour gérer ce genre de problèmes, et cela n’aurait pas été bon pour les affaires que le propriétaire fasse une telle scène. Tout le monde s’attendait à ce qu’il soit le plus jovial de la soirée, celui qui distribue des verres et encourage les gens à se détendre et à s’amuser. 
Aplatir un type au sol aurait contredit la nonchalance qu’il affichait volontiers. Mais voir la main de cet homme s’enrouler autour du bras de Meredith et la retenir…  Il s’en était fallu de peu. 
La réputation était essentielle. Une chose que Dominic garantissait, à l’Excess, était un environnement sûr pour tous ses clients. Chaque membre du personnel avait suivi une formation spécialisée pour être capable de repérer un prédateur glissant de la drogue du viol dans un verre, la vente de stupéfiants, les tendances suicidaires et, bien sûr, les signes de violences dans un couple. 
Il avait déjà eu affaire à de nombreuses situations comme celle avec Meredith, mais n’avait jamais eu une réaction aussi immédiate et viscérale. 
Mais il n’avait pas le temps de disséquer cela pour l’instant. 
Debout devant la grande vitre de son bureau qui donnait sur la vaste salle de son club en contrebas, Dominic prit une profonde inspiration purificatrice. Il regarda sa clientèle. Paillettes, glamour et abandon. Il était fier d’avoir créé un endroit où les gens se sentaient en sécurité et à l’aise pour être eux-mêmes. Pour se laisser aller et expérimenter toute l’excitation que la vie avait à offrir. Ou du moins la part qu’il pouvait leur donner. 
La réalité n’existait pas entre les murs de l’Excess. Les fardeaux, les mauvaises expériences, le poids des attentes des autres…  tout cela disparaissait. Il faisait en sorte que chaque nuit soit une fête. Une occasion d’oublier la pression, la dépression et les difficultés, dans un environnement protégé. 
Les meilleures bouteilles, une cuisine cinq étoiles, les dernières tendances musicales et les célébrités les plus en vue. Chaque invité de l’Excess pouvait faire partie de l’élite de Vegas, au moins pour quelques heures. 
Jake se glissa à côté de lui. 
— Tout est prêt, patron. 
Dominic observa les corps en mouvement et les lumières stroboscopiques pendant plusieurs secondes avant d’acquiescer sèchement. 
— Nous allons devoir faire quelques changements. 
— À cause de la marque de main sur ta joue ? 
Dominic se força à sourire. Jake plaisantait, ce qu’ils faisaient normalement l’un avec l’autre. Mais il n’était vraiment pas d’humeur pour ça ce soir. 
Reste qu’il ne voulait pas que son ami s’en rende compte. 
Jake était avec Dominic depuis que celui-ci avait ouvert l’Excess, huit ans auparavant, devenant un jeune homme d’affaires. Jake, fraîchement retraité de l’armée, essayait à l’époque d’entrer dans le monde de la sécurité. Aujourd’hui, il supervisait la sécurité de tous les clubs d’Excess Inc. 
Mais le point d’attache de Jake était Vegas. Et quand Dominic lui avait proposé de s’impliquer dans la protection des femmes maltraitées, il n’avait pas hésité à s’engager. 
Ce soir, ils allaient s’occuper de Tessa et de sa situation. Jake allait l’emmener dans un endroit sûr. 
— Ouais, mais nous parlerons de ça plus tard. Tessa requiert toute notre attention. J’ai besoin que tu fasses le trajet avec elle. 
Normalement, Dominic escortait les femmes pour la première étape de leur voyage. Il le faisait non seulement pour s’assurer qu’elles étaient en sécurité, mais aussi parce que souvent, à ce moment-là, il avait établi une relation de confiance avec elles. 
Heureusement, Jake avait assisté à quelques-unes de ses réunions avec Tessa, donc il ne serait pas un visage complètement inconnu. 
— Tu penses que c’est une bonne idée ? 
— Je pense surtout que nous n’avons pas le choix. 
Joker, extraordinaire hacker pour Stone Surveillance, avait tout extrait de l’ordinateur de Meredith dans les minutes qui avaient suivi l’appel téléphonique de Dominic à son ami Stone. Ce qui était clairement évident, c’est que quelqu’un surveillait Dominic. De près. Après sa confrontation avec Meredith, Stone et lui avaient convenu que Dominic ne pouvait pas se permettre un espionnage supplémentaire. 
— Tessa sera là dans deux heures. 
— Je m’en occupe, rétorqua Jake. Tout ira bien. 
Ce que Dominic espérait de toute son âme. Tessa n’était pas seulement une femme battue qui avait enfin accepté de l’aide. C’était une vieille amie de Meredith et d’Annalise. Leur camarade de classe voici de nombreuses années. 
Sans aucun doute, c’était le pire moment possible pour qu’une des amies de Meredith disparaisse, surtout dans des circonstances douteuses. Ou qu’elle soit liée à lui et à l’Excess avant sa disparition. 
Mais il ne pouvait rien faire à ce sujet. Il avait travaillé pendant des mois pour convaincre Tessa de quitter son mari, Ben. Et quelques semaines auparavant, la goutte d’eau avait fait déborder le vase. 
S’appuyant sur le bord du bureau, Dominic regarda les gens s’agiter en contrebas. 
Il se sentait fatigué, épuisé, exténué. D’habitude, tout ce qui concernait la gestion de l’Excess le requinquait. Mais pas ce soir. 
Il y avait des rapports à examiner. Des papiers à signer. Il devait approuver une grosse commande d’alcool pour plusieurs de ses établissements. Autant de détails qu’il gérait normalement en pilote automatique. Là, il n’avait pas l’énergie pour s’occuper de ça. 
La vision de Meredith traversant son club lui revenait en mémoire. Cette robe qu’elle portait…  une tuerie. Et tellement contraire à sa personnalité. Non pas qu’il ne l’ait jamais vue dans une robe de soirée auparavant. 
Un autre souvenir, qu’il avait refoulé profondément, remonta à la surface. La dernière année de lycée d’Annalise et Meredith. Un bal à l’école. Plusieurs filles étaient venues chez eux pour se préparer, dont Meredith. 
Il avait pu entendre leurs gloussements et leurs bavardages du bout du couloir, un bruit qui avait été comme un pic à glace pour sa cervelle. Il était en train de réviser pour un examen – lequel ? Il n’en avait plus le moindre souvenir. Par contre, il se rappelait que, en quête d’une minute de calme, il était sorti à l’arrière de la maison. 
À son grand soulagement, la nuit fraîche du désert s’était étendue devant lui comme le domaine de son père. Mais ce n’était pas le sien. Et même si son père n’était pas du genre à lui agiter sa réussite sous le nez, Dominic avait besoin d’avoir quelque chose à lui. Quand sa vie allait-elle commencer ? Il avait l’impression de faire du surplace. 
Dans le doux clapotement de l’eau de la piscine et le chant des grillons, quelque chose avait attiré son attention sur sa gauche. Lentement, une ombre s’était détachée du reste de la pénombre. Elle se tenait là, fixant la même vue et songeant sans doute elle aussi au temps et à l’espace. Ses bras étaient enroulés autour de son propre corps. Si Dominic ne pouvait pas voir son visage, son langage corporel ne laissait place à aucune ambiguïté. 
Meredith n’était pas heureuse. 
Le besoin de la prendre dans ses bras et de la rassurer avait été presque irrésistible. Ce n’était pas la première fois qu’il avait eu envie de la toucher. 
Mais elle n’aurait pas apprécié le geste. Pas de sa part. 
Alors Dominic était resté là où il était, se dandinant tout en enfonçant les mains dans ses poches. 
— Pourquoi n’es-tu pas en haut avec le reste des filles ? 
Elle avait tourné la tête, ses yeux bleu pâle écarquillés. L’éclair d’une seconde, Dominic avait vu de la peur dans son expression et s’en était terriblement voulu de l’avoir fait sursauter. 
L’instinct l’avait poussé à réduire l’espace entre eux. 
— Je suis désolé, je ne voulais pas te faire peur. 
— Ce n’est pas le cas. 
Menteuse. Il lui avait fait peur et il s’était détesté d’avoir causé cette expression sur son visage. 
En d’autres circonstances, il l’aurait probablement taquinée, pour le plaisir de la voir monter sur ses grands chevaux. Le dos droit, les joues roses et l’irritation brillant dans ses yeux de voleuse d’âme. Mais ce soir-là…  pour une raison quelconque, elle avait l’air si vulnérable. Un mot qu’il n’aurait jamais utilisé pour la décrire auparavant. 
Il aurait dû faire demi-tour et partir. Il l’avait su, au fond de lui. Mais il n’avait pas bougé. Il se tenait à côté d’elle, assez près pour sentir la chaleur s’échapper de sa peau parfumée. Les senteurs de vanille et de musc, une combinaison de douceur et de ténèbres, avaient taquiné ses sens. 
Elle s’était déplacée, resserrant les bras autour d’elle. 
— Qu’est-ce qui ne va pas ? 
Il n’aurait pas dû demander. Il n’aurait pas dû s’en soucier, mais les mots étaient sortis tout seuls de sa bouche. 
— Rien. 
Cette fois, il n’allait pas laisser le mensonge filer. 
— Nous savons tous les deux que ce n’est pas vrai. Dis-moi. 
Meredith s’était retournée pour le regarder, et il avait reçu l’expression dans ses yeux comme un coup de poing dans le ventre. Un voile d’humidité menaçait de se répandre sur ses magnifiques cils maquillés. 
Il allait tuer quelqu’un. Celui qui l’avait fait pleurer. 
Elle avait secoué la tête, comme si elle avait refusé que des mots s’échappent de ses lèvres brillantes. 
— Mon cavalier a annulé. À la dernière minute. 
Elle avait soupiré, penchant la tête en arrière pour fixer le ciel étoilé. 
— C’est stupide. Je suis stupide. Ce n’est pas quelqu’un qui m’intéresse. On ne sort même pas ensemble. 
— Mais ça fait quand même mal. 
— Ouais, et écouter les autres parler de leurs petits copains et de comment ils projettent de s’éclipser pour batifoler à l’arrière d’une voiture…  
Dominic ne savait pas pourquoi il avait agi ainsi. Enfin, si, il le savait très bien. Parce qu’il en avait envie depuis des années, tout en sachant que cela lui était interdit. 
Ce soir-là, cela n’avait pas eu d’importance. S’approchant de Meredith, il l’avait attirée doucement dans ses bras. Sa bouche avait trouvé la sienne. Le baiser n’avait pas tardé. Il aurait voulu que ce ne soit rien de plus qu’un baume apaisant pour sa fierté blessée. Pour lui assurer qu’elle était jolie et désirable. Parce qu’elle l’était. Tellement. 
Mais ce baiser s’était rapidement transformé en bien plus. La chaleur de Meredith, son goût…  tout cela l’avait atteint au plus profond de son être pour ne plus jamais le lâcher. 
Jamais dans sa vie il n’avait eu autant l’impression de se noyer sans être près de l’eau. Mais c’est ce qu’il avait ressenti en la touchant. Perdu, flottant, à bout de souffle. 
Et puis elle l’avait repoussé. 
Ses mains contre sa poitrine l’avaient même fait trébucher. 
— Qu’est-ce que tu fais ? avait-elle haleté, le fixant avec des yeux horrifiés. 
La douleur du rejet avait été presque aussi forte que la perfection du baiser. Au moins, ses larmes avaient disparu. 
Travaillant le sourire qui allait devenir son arme fatale, Dominic avait négligemment haussé les épaules. 
— Je ne voulais pas que tu te sentes exclue, mon ange. Tu sais que je suis toujours disponible pour batifoler avec toi sur la banquette arrière du SUV familial. 
Se penchant plus près, il avait chuchoté : 
— Je te promets que tu passeras un moment plus agréable avec moi, de toute façon. Nous savons tous les deux que je sais m’y prendre. 
Le repoussant à nouveau, Meredith n’avait même pas pris la peine de répondre. Elle s’était contentée de s’éloigner. À l’évidence, elle ne voulait rien avoir à faire avec lui. 
Hier, comme aujourd’hui. 
Il n’avait plus pensé à cette nuit depuis longtemps. Des années. Mais pour une raison étrange, ses lèvres se mirent à picoter, tout comme elles l’avaient fait lorsqu’il l’avait regardée partir. 
La mâchoire crispée, Dominic comprit que ses poings étaient douloureux à force d’avoir été serrés. Il les relâcha et les secoua. 
Du travail. C’est ce dont il avait besoin. Pas d’un souvenir fumeux qui ne voulait rien dire. 
Se retournant vers son bureau, Dominic était sur le point d’ouvrir le dossier comptable du club de Londres lorsque le téléphone dans sa poche vibra. Il le sortit et déverrouilla l’écran. 
Et soupira quand il vit le nom de sa sœur s’afficher. 
Satanée Meredith. 
   
   
Meredith fixait le curseur clignotant sur son écran. Les mots défilaient dans sa tête à toute vitesse, mais ses doigts refusaient de les taper. 
Elle ne pouvait tout simplement pas le faire. 
Maudit soit Dominic. 
Changeant de fenêtre sur son ordinateur portable, Meredith fit défiler les documents qui lui avaient été envoyés. Des entrefilets sur des femmes disparues noyés dans des journaux. 
C’était déchirant de voir le peu de valeur que les médias avaient accordé à ces disparitions. Parfois, elle avait honte de faire partie du système. 
Celui qui lui avait envoyé l’information avait fait ses devoirs. Il y avait des images de caméras de vidéosurveillance. Des images des femmes entrant et sortant de l’Excess dans les jours et les semaines précédant leur disparition. 
Mais ce n’était pas une preuve suffisante de l’implication de Dominic. Ces femmes avaient fréquenté son établissement…  il était possible que quelqu’un utilise son club pour identifier et traquer des victimes. L’Excess constituait un terrain de chasse parfait si vous étiez un psychopathe à la recherche de femmes seules, fragiles ou extrêmement aventureuses, mûres pour un enlèvement. 
Et si c’était tout ce que le mail avait contenu, c’est exactement l’histoire que Meredith serait en train d’écrire. Mais ce n’était pas le cas. 
Il y avait aussi des photos de Dominic montant dans une élégante voiture noire avec deux de ces femmes. 
Peut-être qu’il avait couché avec elles. Une douleur aiguë lui traversa l’estomac. 
Non, elle refusait de se laisser aller à la jalousie. En outre, ce n’était pas le genre de Dominic de voir la même femme plus d’une ou deux fois, et toutes ces femmes avaient été vues au club plusieurs fois. Une raison de plus pour laquelle elle devait rester concentrée sur ce qu’elle avait en face d’elle et non sur un fantasme qu’elle combattait depuis des années. 
Ce qui la dérangeait plus que tout en ce moment, c’était que si cette histoire avait impliqué quelqu’un d’autre elle n’aurait pas hésité. Elle avait vérifié les sources. Vérifié l’information. Assez pour savoir que quelque chose clochait. 
Mais Dominic était impliqué. Et même si elle aurait aimé se convaincre que sa réticence à traîner son nom dans la boue était entièrement due à sa relation avec Annalise…  elle savait au fond d’elle que ce n’était pas le cas. 
Ses tripes lui disaient que tout cela sentait mauvais et qu’il y avait quelque chose qui n’allait pas. Mais la petite voix dans sa tête la narguait, comme si elle ne voulait pas accepter que Dominic puisse être impliqué. 
Était-elle stupide ou pragmatique ? 
Impossible de trancher. Et c’était là tout le problème avec Dominic. Alors que son cerveau criait au danger dès qu’il était dans les parages, le reste d’elle-même voulait l’attraper par la nuque et l’embrasser jusqu’à en perdre le souffle. 
Peut-être que dans ce cas elle pourrait comprendre une bonne fois pour toutes que leur seul baiser – son premier baiser – n’avait pas été aussi bouleversant que dans son souvenir. 
Elle avait simplement besoin de trouver quelque chose prouvant qu’elle avait raison. 
Dominic n’avait été interrogé dans aucune des affaires de personnes disparues. Ce qui voulait dire qu’il ne s’était pas manifesté. 
Pourquoi ? 
Il était possible que la police n’ait pas trouvé les preuves qui lui avaient été envoyées. Les dossiers avaient été assignés à des officiers différents, ce qui avait probablement compliqué les choses. 
Mais elle se demandait pourquoi l’information n’avait pas été envoyée à la police. Ou au procureur. Pourquoi un journaliste ? Pourquoi elle ? Bien sûr, elle avait une bonne réputation, mais…  
Quelque chose sentait mauvais. Son lien avec la famille d’Annalise était connu. 
Peut-être que quelqu’un espérait torpiller Dominic dans les médias ? Le condamner au tribunal de l’opinion publique ? 
Son informateur pouvait-il avoir une raison personnelle de se venger ? 
Elle devait trouver un expert en informatique capable de l’aider à déterminer si les photos avaient été truquées. Malheureusement, elle ne connaissait personne avec ce genre de qualifications. Mais quelqu’un pouvait l’aider. 
Annalise gérait le Magnifique, le casino familial, et si quelqu’un avait accès à des gadgets high-tech et à la matière grise pour les utiliser, c’était elle. Cet endroit avait une équipe informatique pour laquelle la CIA aurait vendu père et mère. 
Meredith avait menacé Dominic de le dire à Annalise, mais pour l’instant, son amie ne l’avait pas rappelée. Ce qui n’était pas étonnant si elle était occupée à gérer un problème au casino. 
De toute façon, Meredith n’était pas vraiment impatiente de recevoir ce coup de fil. En soupirant, elle décrocha son téléphone et recomposa le numéro de sa meilleure amie. 
Cette fois, Annalise répondit. 
— Meredith, tu veilles tard. 
En temps normal, elle s’effondrait bien avant minuit. Mais ce soir, entre sa rencontre avec Dominic et ces images qui tournaient dans sa tête…  il lui était impossible de trouver le repos. 
— Ouais, écoute. J’ai besoin de ton aide. 
Annalise ne répondit pas tout de suite. Parce qu’elle était surprise que Meredith demande de l’aide ? Ou parce qu’elle était occupée et distraite ? Ses affaires la gardaient éveillée tard dans la nuit. 
— OK, pour quoi ? 
— J’ai besoin d’aide pour découvrir si certaines photos ont été trafiquées. Je me suis dit que tu avais sans doute des gens dans ton équipe qui pourraient faire ça. 
— Effectivement…  c’est pour un article ? 
Le cœur de Meredith se serra. Elle ne voulait vraiment pas être une source de conflit entre Annalise et son frère. Mais elle n’avait pas le choix. Annalise devait savoir ce qui se tramait. 
Avec un profond soupir, Meredith admit : 
— Oui, je t’en parlerai de vive voix. J’arrive. 
Ce n’était pas le genre de conversation qu’elle voulait avoir au téléphone. 


- 3 -
La nuit ne voulait pas se terminer. Dominic se tenait devant la vitre fumée de son bureau et fixait les corps qui se déhanchaient en contrebas. 
Son téléphone portable vibra. En jetant un coup d’œil, il vit le nom de Gray Lockwood s’afficher sur l’écran. Il attendait cet appel. 
— J’ai entendu dire que nous avions un problème. 
Pas de salutation ni de formule de politesse. Gray était aussi direct que l’était Dominic. C’est ce qu’il aimait le plus chez lui. 
— Ouais, on en a un. 
Après une courte pause à l’autre bout du fil, son ami renchérit : 
— Explique-toi. 
— Une journaliste. 
Dominic omit de préciser que la journaliste en question était une vieille amie de la famille. 
— Elle veut faire un article nous liant, moi et l’Excess, à la disparition de cinq femmes au cours des dix-huit derniers mois. 
Un chapelet de jurons jaillit du téléphone. 
Dominic aurait bien voulu ajouter les siens, mais cela n’aurait servi à rien. À la place, il se contenta de dire : 
— Je ne pourrais pas être plus d’accord. 
— Une chance que nous puissions tuer son enquête dans l’œuf ? 
La question de Gray était logique. C’était la solution de facilité. Si la journaliste avait été quelqu’un d’autre que Meredith, ça aurait pu être une possibilité. Mais Dominic savait à quel point la meilleure amie de sa sœur était intègre. 
— Pas celle-là. Elle n’est pas intéressée par les pots-de-vin ou les arrangements. 
— Une chance que nous puissions lui dire la vérité et la mettre dans notre poche ? 
Encore une fois, si ça avait été quelqu’un d’autre que Meredith, il aurait été tenté. Il aurait pu être précieux d’avoir un appui dans les médias. Quelqu’un pouvant enterrer et réorienter les articles au besoin. 
Mais pour plusieurs raisons, il ne voulait pas que Meredith s’approche de ce que lui et Stone Surveillance avaient entrepris. Principalement parce que frayer avec des agresseurs était dangereux. 
— Non. 
Dominic ne se fatigua pas avec une explication ou une excuse. 
— Elle ne peut pas être impliquée. 
Gray soupira, sans pour autant contester la décision de Dominic. 
— Eh bien, peut-être qu’on peut lui mettre un peu la pression et la faire changer d’avis. 
— J’en doute. Elle a la réputation d’être impitoyable quand elle a une enquête en vue. Et elle n’est pas facilement intimidable. 
— Ça vaut le coup d’essayer, au moins. 
Dominic haussa les épaules, même s’il savait que Gray ne pouvait pas le voir. 
— Si ça te fait plaisir, mais crois-moi, elle ne va pas laisser tomber. 
Gray poussa une exclamation, comme s’il venait de tout comprendre. 
— Ah ! Vous avez un passé ensemble. C’est personnel pour elle. 
Oh ! c’était bien personnel, mais pas de la façon dont Gray le pensait. 
— C’est la meilleure amie de ma petite sœur. Je connais Meredith depuis que j’ai quinze ans. 
— Laisse-moi deviner, la meilleure amie ne t’a jamais aimé ? 
Ce fut au tour de Dominic de soupirer. 
— Disons simplement que, si Annalise et Meredith sont liées comme des siamoises depuis le collège, il n’y a jamais eu de rab d’amour pour moi. 
L’expression d’horreur de Meredith lorsqu’elle l’avait repoussé après ce baiser lui revint en mémoire pour la deuxième fois de la soirée. Accompagnée de toutes les piques qu’elle lui avait lancées au fil des ans. 
— L’opinion qu’elle a de moi est plutôt mauvaise. 
— Dommage que tu n’aies pas utilisé ton charme de mauvais garçon pour la séduire quand elle avait seize ans. Les femmes ont toujours un faible pour leur premier. 
— Tais-toi, mec. 
Dominic n’était pas prêt à admettre que Meredith était la seule femme qu’il n’avait jamais eu la moindre chance de séduire. 
Gray éclata de rire, d’un son un peu trop jubilatoire au goût de Dominic. 
— D’accord, je vois. 
— Je ne comprends pas ce que tu veux dire. 
— Moi je pense que tu comprends très bien, mais on verra ça plus tard. Et ta sœur ? Pourrait-elle convaincre sa copine d’abandonner son article ? 
Lorsque Annalise avait téléphoné un peu plus tôt, Dominic était sûr qu’après avoir quitté l’Excess Meredith l’avait tout de suite contactée. Mais non, sa sœur avait appelé pour parler de leur père et non de l’énorme foutoir dans lequel il était sur le point de plonger. 
Qui plus est, il n’avait vraiment pas envie d’entraîner Annalise dans cette histoire. Car parler de l’article allait forcément exiger de soulever le voile sur ses activités clandestines…  
Il ne voulait pas qu’Annalise soit impliquée dans cette affaire, pas plus qu’il ne le voulait pour Meredith. 
— Probablement pas. Elle ne demanderait pas à Meredith de faire une entorse à sa morale, elle sait combien ces foutus principes sont importants pour elle. 
Dominic entendit la frustration et l’irritation dans sa voix mais ne parvint pas à les refréner. 
— Tant que je ne suis pas au pied du mur, je n’ai vraiment pas envie de parler de tout ça à Annalise. 
Gray opina. 
— Bon, on va commencer par un appel téléphonique à Mme Forrester. Voyons où ça nous mène. On pourra partir de là. 
Dominic haussa de nouveau les épaules. Il n’était pas entièrement convaincu que ce coup de fil n’entraînerait pas une autre visite de Meredith. Et, franchement, sa joue lui chauffait encore un peu. 
Il était sur le point de mettre fin à l’appel lorsque les derniers mots de Gray arrêtèrent son geste. 
— Dominic, ne t’inquiète pas. 
Facile pour lui de le dire. Il était en Caroline du Sud, loin de Vegas et de l’ouragan qui s’apprêtait à aspirer sa vie. Mais que pouvait-il dire d’autre ? 
— Ouais. 
— On avait prévu ce genre de trucs. On savait que ça allait arriver un jour ou l’autre. 
Oui, ils le savaient. Avec autant de disparitions de femmes aux alentours de l’Excess, quelqu’un allait forcément en lier une à son club. Mais c’était différent. Ils avaient fait des plans d’urgence au cas où la police enquêterait sur l’une d’elles. Jamais ils n’avaient discuté de ce qui se passerait si quelqu’un remontait toutes les pistes jusqu’à la boîte de Dominic. 
— Fais-moi confiance, Nic, on te couvre. 
Il avait une confiance absolue en Gray, comme dans le reste de l’équipe de Stone Surveillance. 
Il le devait. Sans compter que, pour l’instant, il n’avait pas vraiment d’autre choix. 
— Très bien. Tiens-moi au jus. 
   
   
Le téléphone de Meredith sonna. Elle regarda l’écran de son ordinateur de bord. On l’appelait en numéro caché. 
Normalement, elle ne prenait pas la peine de répondre aux appels de personnes qu’elle ne connaissait pas, mais vu la situation actuelle…  Elle appuya sur le bouton du volant pour connecter l’appel. 
— Allô ? 
— Meredith Forrester ? demanda une voix masculine qui ne lui disait rien. 
— Elle-même, répondit-elle, sans pouvoir masquer la fatigue dans sa voix. 
Il était trop tard – ou trop tôt, selon le point de vue – pour du démarchage. Qui que ce soit à l’autre bout du fil, l’appel ne concernait probablement pas une bonne nouvelle. 
— Anderson Stone à l’appareil. 
Les mains de Meredith tremblèrent et la voiture fit une courte embardée sur la voie opposée. Elle savait exactement qui était Anderson Stone. Tout le monde le savait. Il y a des années, son arrestation pour le meurtre du fils d’une éminente famille du Sud avait fait les gros titres pendant des semaines. L’histoire avait saisi le pays, non seulement à cause des familles impliquées, mais aussi à cause de la rapidité et du secret entourant l’incarcération d’Anderson. 
Et ce sensationnalisme n’avait fait que décupler lorsqu’il avait été libéré et qu’on avait compris qu’il avait eu de très bonnes raisons d’agir de la sorte – il avait défendu son amie d’enfance, victime d’un viol. 
Stone était un homme puissant. Riche, prospère. Meredith avait lu un article disant qu’il avait créé sa propre entreprise, et qu’il siégeait au conseil d’administration de plusieurs sociétés. 
Alors pourquoi diable l’appelait-il ? 
— Que puis-je faire pour vous, monsieur Stone ? 
— Juste Stone. Je voulais vous parler de Dominic Mercado. 
Dominic ? Elle ignorait que Dominic connaissait Anderson Stone. Mais ce n’était pas comme si elle avait des raisons de connaître tous les amis de Dominic. 
— Qu’est-ce qu’il y a avec lui ? 
— Vous faites erreur. 
Secouant la tête, Meredith se rangea sur le bas-côté de la route. Quelque chose lui disait qu’elle allait devoir se concentrer à cent pour cent sur cette conversation. 
— Excusez-moi ? 
— Les apparences peuvent être trompeuses, madame Forrester. Je sais bien que les photos et les informations qui vous ont été envoyées peuvent sembler accablantes, mais…  
— Il n’y a aucun doute là-dessus, le coupa-t-elle. 
De toute évidence, Dominic avait contacté son ami dans l’espoir qu’il la convainque de laisser tomber cette affaire. L’irritation et la déception se mêlèrent dans l’esprit de Meredith. Elle aurait dû savoir que Dominic n’était jamais contre un petit coup de force. 
Malheureusement pour lui, elle n’était pas aussi fragile qu’elle en avait l’air. Et elle n’était certainement pas prête à laisser tomber une histoire avec des implications aussi graves. 
C’est alors que les mots que Stone venait de prononcer surgirent du brouillard de ses émotions. Elle n’avait jamais dit à Dominic ce qu’elle avait reçu exactement. 
— Comment savez-vous que j’ai des photos ? 
Un léger gloussement se fit entendre à l’autre bout du fil. 
— Disons juste que je ne travaille qu’avec les meilleurs. 
— Vous avez piraté mon ordinateur ? 
— Non, je n’ai pas dit ça. 
Il n’en avait pas besoin. C’était le seul moyen pour que quelqu’un puisse savoir pour les photos. 
— Ne touchez pas à mon ordinateur, et pendant que vous y êtes, dites à votre pote de ne pas m’approcher non plus. 
— Lequel ? D’après mes informations, vous êtes vous-même très proche de Dominic. 
Meredith sentit d’un coup la chaleur monter en elle. Et ce n’était pas que de la colère. 
— Je ne sais pas ce qu’il vous a dit, mais nous ne sommes certainement pas proches comme vous le sous-entendez. 
Cette fois, Stone ne prit pas la peine d’étouffer son rire. 
— D’après ce que j’ai entendu, vous êtes allée le voir. Et vous avez laissé une belle impression sur sa joue. Cela me dit que vous vous souciez de lui…  et que vous n’avez pas vraiment envie de sortir cette enquête. 
Meredith détestait vraiment se sentir en position de faiblesse, et là, dans cette conversation, elle avait l’impression qu’Anderson Stone avait toutes les cartes en main. Et qu’elle n’en avait aucune. 
Parce qu’il avait raison. 
— Ça ne m’empêchera pas de le faire. 
Meredith avait besoin de se réveiller. Elle était très douée pour interviewer les gens, alors elle devait reprendre ses esprits et la main. C’était l’occasion de rassembler toutes les informations qu’elle pouvait…  parce qu’il était évident qu’elle avait touché quelques cordes sensibles si Anderson Stone était prêt à l’appeler au milieu de la nuit et…  quoi ? La menacer ? 
— Puisque vous avez évidemment vu l’information, vous savez qu’elle n’est pas seulement accablante. C’est assez sensible. 
— C’est pour ça que vous n’avez pas commencé à écrire sur le sujet ? Parce que c’est tellement sensible ? 
Bien sûr qu’il le savait. Ils avaient piraté son ordinateur et vu qu’elle n’avait pas commencé le moindre brouillon, parce qu’à chaque fois qu’elle essayait de mettre des mots sur la page, son cerveau se bloquait. 
Maudit soit-il. 
— Non, c’est parce que je suis un être humain responsable et une très bonne journaliste. Je ne sortirai pas quelque chose comme ça, qui pourrait complètement détruire la vie d’une autre personne, sans avoir tout vérifié deux et même trois fois. 
Cette fois, le rire de Stone se remplit d’incrédulité désobligeante. 
— Excusez-moi si je trouve cela difficile à croire. J’ai déjà eu affaire à pas mal de gens des médias, et d’après mon expérience, peu d’entre eux ont une once d’intégrité. 
— Eh bien, je ne suis pas tout le monde. Je prends mon travail et ma responsabilité de journaliste au sérieux. 
— Excellent. Alors oubliez que vous avez vu ces photos. 
Le ton d’Anderson s’était fait autoritaire. Mais il avait beau être un homme d’affaires très en vue, habitué à ce que les gens suivent ses ordres, elle n’était pas une de ses employées. 
— Non. Je ne le ferai pas. 
Elle laissa échapper un soupir et, avec lui, tout ce qui lui restait encore d’énergie. 
— Bon, je peux vous promettre que ce n’est pas ce que vous croyez. 
Meredith s’esclaffa. 
— Parce que je suis censée vous croire sur parole ? Quelqu’un que je n’ai jamais rencontré ? 
— N’est-ce pas ce que vous faites en prenant ces photos pour argent comptant ? 
Il avait raison, et Meredith le détesta pour cela. 
— Qui a dit qu’il fallait les prendre au pied de la lettre ? Même si, vous me l’accorderez, ces preuves sont difficiles à ignorer. Et jusqu’à présent, vous ne faites que rester dans le flou en me disant que les apparences peuvent être trompeuses. J’ai besoin de concret pour avancer. 
— Je ne peux pas vous donner ça. 
— Alors je pense que cette conversation est terminée. 
— Madame Forrester, vous me semblez être une femme qui apprécie l’honnêteté. Vous avez construit une carrière en dénonçant ceux qui se cachent, trichent, volent et fraudent. 
Meredith prit son temps pour répondre, en essayant de repérer où il voulait en venir et où était le piège. Parce qu’il était clairement en train de lui en tendre un. 
— C’est vrai. 
— Alors croyez-moi, si vous sortez un article liant la disparition de ces femmes à Dominic et à l’Excess, vous allez mettre en danger beaucoup de gens. Des
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